
LE TABAC ÉTOUFFE LA
LOIRE-ATLANTIQUE

Par un matin brumeux sur les bords de l’Erdre, à Nantes, le décor paraît idyllique. Mais sur les 

pavés du Quai de Versailles, des filtres jaunis rappellent une réalité moins reluisante. Derrière 

ces mégots se cache une pollution tangible : contamination de l’eau, dégradation des sols et 

coûts de nettoyage font du tabac un défi environnemental majeur pour la « Cité des Ducs ».

Le mégot : petit déchet, grand poison
À Nantes, comme dans tout le département, le mégot de cigarette est le déchet urbain le plus 

fréquent. Jeté dans un caniveau, il circule sans disparaître. « Un seul mégot peut polluer 

jusqu’à 1 000 litres d’eau », rappelle régulièrement l’association Echo-Mer. En Loire-

Atlantique, ce chiffre est préoccupant : le réseau d’eaux pluviales nantais se jette directement 

dans la Loire, puis rejoint l’océan à Saint-Nazaire.

Contrairement à une idée reçue, le filtre n’est pas en coton mais en acétate de cellulose, un 

plastique qui met dix à quinze ans à se dégrader. Pendant ce temps, il libère nicotine, 

cadmium, arsenic et plomb, contaminant sols et milieux aquatiques, et menaçant la 

biodiversité.

Chaque année, la métropole ramasse des millions de mégots, mais beaucoup finissent encore 

au sol ou dans les cours d’eau. Ce geste, souvent jugé anodin, reste l’une des formes de 

pollution les plus répandues et sous-estimées en ville.

Nantes, la lutte anti-tabac environnementale
Face à ce fléau, Nantes a lancé plusieurs initiatives, dont les « Espaces sans tabac », créés 

avec la Ligue contre le cancer. Installés devant les écoles et dans des parcs comme le Jardin 

des Plantes, ils concernent désormais aussi les arrêts de transports en commun. Objectif : 

protéger les plus jeunes et réduire la pollution des sols.

La municipalité cherche aussi à modifier les comportements : fumer et jeter son mégot ne 

doit plus être toléré, mais reconnu comme un acte aux conséquences environnementales 

réelles.



La filière recyclage : une réponse locale
La Loire-Atlantique développe une économie circulaire autour du tabac. Des entreprises et 

associations, comme MéGO! – présente dans plusieurs régions – collaborent avec des 

structures locales pour collecter et valoriser ces déchets.

Arnaud Rossignol, concessionnaire MéGO!, explique le plan d’action dans les Pays de la Loire : 

« la collecte des cendriers des bars nantais » et « le travail avec les municipalités et l’État 

pour proposer aux fumeurs des alternatives à la voie publique ». L’objectif : intercepter le 

déchet à la source.

Le recyclage reste complexe. Les mégots sont dépollués à l’eau pour retirer une partie des 

substances toxiques, puis les fibres plastiques sont compressées et transformées en mobilier 

urbain, comme des bancs ou des cendriers. Cette valorisation offre une seconde vie à un 

déchet problématique.

Le vrai défi : changer les comportements
Les experts rappellent que le recyclage est une solution secondaire. L’enjeu principal est de 

réduire la consommation et d’influencer les comportements. Arnaud Rossignol souligne : « 

Toutes les secondes, près de 137 000 mégots sont jetés et restent au sol ; environ 8 millions 

par minute, car deux fumeurs sur trois laissent leurs mégots par terre. Un geste anodin qui 

fait pourtant énormément de dégâts. Il faut sensibiliser la population et la responsabiliser. »

Ces chiffres montrent qu’aucun dispositif de collecte ne peut compenser un geste répété à 

cette échelle.

Un impact invisible : empreinte carbone et pression sur l’eau
L’impact du tabac ne se limite pas au mégot. La consommation locale contribue à une 

empreinte écologique globale. La culture du tabac exige d’importantes quantités d’eau et de 

pesticides, souvent dans des pays aux réglementations faibles. S’y ajoutent la transformation 

industrielle, l’emballage et le transport sur des milliers de kilomètres.

Chaque cigarette fumée à Nantes s’inscrit dans une chaîne de production mondialisée et 

polluante. Son coût écologique dépasse largement le simple filtre abandonné sur le trottoir.

La parole aux acteurs de terrain



Sur le terrain, la mobilisation reste forte. Des « Clean-Walk » sont régulièrement organisées 

par des collectifs d’étudiants sur l’Île de Nantes. « En une heure, on peut ramasser plusieurs 

kilos de mégots autour des Machines de l’Île », témoigne une bénévole, illustrant l’ampleur du 

problème.

Pour ces jeunes engagés, informer ne suffit plus. Il faut interpeller, parfois choquer, pour 

montrer que le mégot n’est pas un déchet banal mais un concentré de pollution chimique.

Vers une Loire-Atlantique sans filtres ?
Le défi est de transformer la perception du tabac. Il ne s’agit plus seulement de santé publique, 
mais d’une menace pour la biodiversité et la qualité des espaces urbains. La transition 
écologique passera par une gestion stricte de ce petit déchet qui, accumulé, pèse lourd sur 
l’écosystème.

Un paradoxe persiste : malgré la sensibilisation précoce, certains jeunes se tournent vers le 
tabac. Henri Dupond – nom d’emprunt d’un buraliste nantais – observe : « On a des acheteurs 
de plus en plus jeunes […] certains sont même mineurs […]. Ils se tournent vers les “puffs”, des 
cigarettes électroniques aux goûts sucrés, plutôt que vers la cigarette classique. »

Souvent jetables, ces dispositifs posent à leur tour des problèmes écologiques : batteries au 
lithium, plastique et composants électroniques difficiles à recycler. Les adultes de demain 
abandonnent ainsi parfois la cigarette traditionnelle pour une technologie dont les impacts 
sanitaires et environnementaux restent incertains et dont le recyclage demeure complexe.

Une prise de conscience indispensable
La Loire-Atlantique se trouve à un tournant. Entre actions municipales, initiatives associatives 

et mobilisation citoyenne, des solutions existent. Mais sans prise de conscience collective et 

changements durables, la pollution persistera. Derrière chaque mégot jeté se cache une onde 

de choc invisible qui traverse rivières, forêts et océans. Il est temps de comprendre qu’en 

Loire-Atlantique, éteindre sa cigarette ne suffit plus : il faut surtout cesser d’étouffer notre 

territoire sous des filtres aux impacts bien réels.


